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tneurer fidèle aux principes mêmes du symbolisme dans 1 art, il 
faut choisir encore celle “ où le moins de matière se me e a la pa- 
role pour l’appesantir, la contraindre ou 1 altérer celle par con 
sequent oui échappe le plus possible, sans rien perdre de sa force 

11 ^’expression, aux conditions matérielles du temp8 et1
Et tel doit être, me semble-t-il, le plain-chant. Il n emploie pas 

lc '6s sons à l’état brut, mais presque. Toute 1 opération qu
fait subir c’est de les aligner. Les mélodies grégoriennes en effet 
ne sont guère qu’une ligne de sons, et la ligne est bien <-p mi 

ic Pouvait louhaiter de plus ténu pour rattacher entre elles^ 
i1 fait un fil des perles fines — ces gouttelettes sonores que distille

V MaisW'ônrontent d’employerla mélodie s^lenient l’art grégo- 
it- \ nen n j j subir aucune préparation artificielle. Il ne la me 
-i1 i sUre pas mathématiquement, ainsi que la musique sacrée ou pro- 
„e fane Ce qui caractérise en effet la mélodie grégorienne, nous 
fl1 dit M. Bellaigue, c’est sa liberté d allure ; elle est bien soumise au 

* Ttliine mais elle n’a pas de mesure isochrone : rythme souple, 
^ mJéré qui va. qui marche toujours, sans traîner jamais

i'1 ni jamais courir (!)•” . ...
, „ Pour emprunter une analogie a un art voisin, dison i qu entre

\k 1 art grégorien et l’art profane, par exemple, il y a la meme ditté 
ie ronce rytiimiqne qu’entre la prose et la poésie. Le rythme du plain­
ly chant ressemble au beau style oratoire, p£n°£îque f “X^Uel : 

les lois en sont instinctives plutôt que réfléchies, et artificielles 
i1 suit le rythme même des sentiments de Toi et de Chanté dont 

Vs la mélodie grégorienne est comme l’ame sonore , il en a la simpli 
S5.1 cité et la spontanéité Tout au contraire la musique^ profane pro-
ii’J Prenient humaine. BUe plie nos sentiments intimes a des lois fixes,

" ïrïïs ssss î&æ*“ i..r»=
>rbe ou brisée à loisir, suivant les exigences du texte qu elle 
habille, et la libre inspiration de l’artiste qui la déroule.

Aucun accident ne l’altère à l’intérieur ; tout an plus rencontre- 
t'°n le si dans tout le répertoire grégorien. Ce qui caractérise ce 

e»' Hode d’expression musicale, c’est donc bien, comme nous le di- 
ll; Sl0ns à l’instant, l’affranchissement aussi complet que possible des 
qflc éditions matérielles de l’espace et du temps. Car lai hgne: a la­
ie5; T'elle se réduit la mélodie grégorienne est de toutes les arêtes du
le5 réel celle qui occupe le moins d’espace ; et le rythme libre, no»

ollt Mesuré, est de toutes les formes périodiques celle qui échappe le 
ni* plus aux exigences du temps.
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051' ft) C. Bellaigue : Revue des deux Mondes. Un sfjour <i l’Abbaye de Solcsmcs,.(P 1118!).,.


